
L'UNIONY MÉDICALE DU CANADA

Sera-ce dans la médecine qu'ils doivent pratiquer tous les
j."•'rs? sera-ce dans la chirurgie? sera-ce dans l'art des accou-
cher :ts ? Et cependant c'est précisément dans cette branche
que, Is ut où les médecins font délut, on doit exiger du
praticien de l'habileté et une décision prompte. Ce qui man-
querait bien certainement, ce sont les études théoriques, sans
lesquelles il est impossible de se faire une opinion personnelle
sur les questions médicales.

Leur instruction première incomplète ne leur permettrait
même pas d'aborder une partie de ces études. Et c'est de
pareils médecins que l'on veut doter les contrées qui en man-
quent, où, par conséquent, les populations ne peuvent pas
choisir celui qu'elles prendront; des contrées où le médecin
doit, non-seulement prescrire les médicaments, niais les prépa-
rer lui-même, ce qui rend le contrôle de ses actes plns difficile
encore.

On se trompe soi-même lorsqu'on dit qu'on ne veut employer
ces médecins que comme un pis-aller, qu'on ne les gardera que
jusqu'au jour où l'on sera sûr d'avoir un nombre suffisant de
docteurs en médecine. Mais quand ce jour arrivera-t-il, si l'on
crée une nouvelle espèce de médecins qui ne seront à la hau-
teur des docteurs en médecine, ni par leur culture générale, ni
par leur savoir et leur habileté et qui seront cependant leurs
égaux sous le rapport de l'exercice de la médecine ? Croit-on
par là rendre plus attrayante l'étude de la médecine avec ses
huit années de gymnase et ses cinq années d'études ?

'Et, du reste, -est-il bien vrai que nous formons troj) peu de
médecins, et que tout le mal disparaîtrait si nous: produisions
tous les ans le double de docteurs? Les grandes villes sont
remplies de médecins, la campagne en a suffisamment, il n'y a
que dans quelques régions, pauvres et montagneuses, qu'on se
plaigne <le manquer de médecins. Mais le médecin n'a-t il pas
le droit d'aller où il veut et ne fait-il pas un grand usage de sa
liberté? Les médecins autrichiens le prôuvent d'autant plus
falcilement qu'ils-jouissent d'une bonne renommée à l'étranger.
On trouve des médecins autrichiens dans tout l'Orient, ainsi
que dans les Etats-Unis d'Amérique et au Mexique. L'excédent
du corps médical ne va pas là où il ne pourrait pas vivre; il pré-
fère émigrer, ou bien former des médecins tellement mauvais
qu'il leur serait impossible de réussir à l'étr-anger.

Vous le voyez, nous arrivons à une conclusion absurde; les
moyens indirects sont illusoires; il ne reste plus qu'à former les
médecins là où ils sont nécessaires. Sera-ce par la force ? On
pourrait alors, comme autrefois en Bavière, limiter la faculté
accordée au médecin de s'ètablir où il lui plaît et ne lui donner
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